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Les revenus monétaires tirés des 
en troupeaux villageois ou familiaux, 
mentaires mais souvenf conflictuelles, 

MOTS-CLÉS : Élevage - PlantatSions 

plantations de café et de cacao permeltent toujours l’achat de bétail regroupé 
confiés à la garde de bergers peu1 venant de l’cxtt+ieur. Les relations, complé- 
entre planteurs locaux et éleveurs font l’objet du prkent arlicle. 

- Peu1 - Togo. 

ABSTRACT 

COMPLEMENTARY ~ND TENSE HELATIONSHIP. 
AN APPROACH TO THE RELATIONSHIP BETWEEN SHEPHERS AND PLANTER~ ON THE AKP~SSLI PLATEAU 

(CENTRAL-WESTERN TOGO) 

Coffee and cocoa plantation cash income is sfill suffcient enough to purchase some caftle : the catfle are gathered 
under fatnily or village-based herds managed by immigrant Fulani shepherds. The ttecrssaty and sotnetitnes tense 
relationship betu~een the foreign shepherds and native planiers ix introduced in this paper. 

KEY WORDS : Livestock - Plantation - F’ulani - Togo. 

Quelques considérations générales et problématique 
pastorale en économie de plantations 

L’intérèt des recherches sur- l’élevage conduites 
dans les zones sahéliennes et parfois soudaniennes 
réside surtout dans l’étude de I’autonGnie écono- 
mique et sociale des éleveurs et de leurs genres de 
vie (1). Aux latitudes plus méridionales, on change 
de registre : les pasteurs ne règnent plus en maîtres; 
activités pastorales et agricoles s’imbriquent parfois 

dans un mème espace, mais plus souvent se Gtoient, 
voire s’ignorent. Prenons deux exemples : on connaît 
l’existence des contrats de fumure (2) qui permettent 
une amélioration de la fertilité des terres tout en 
assurant la nourriture des bét-es : les deux parties 
en présence y trouvent génCralernent leur c.ompte. 
On connaît également le phCnomPne de thésauri- 
sation du bétail, instrument de prestige social, 
observé dans les pays du Bas-Ouémé (Bénin) (3), 
ou chez les Kabyè du Nord-Togo (4). La prtci&ment, 

(1) BARHAL (IL), 1977; BENOIT (M.), 1977, 1979, 1982; BERNUS (E.), 1981. 
(2) BERNUS (E.), 1974. 
(3) PELISSIER (P.), 1963. 
(4) SAUVAGET (Cl.), 1981. 

Cah. ORSTOM, sCr. Sci. Hum., vol. XXI, no 4, 1985: 433-449. 



les relat,ions c~omplémentaires entre agric.ulteurs- 
propriétaires d’une part. et éleveurs-bergers de 
l’autre sont marquees au sceau de l’ambiguïté ; une 
ambiguïté qui peut parfois tourner au conflit. C’est 
cett.e dialectique de la complémentarité et du conflit 
que nous souhaitons explorer tout au long de cet.te 
note méme si l’at,tention que nous portons à c.e 
théme dtrive d’observations tout. à fait anecdotiques 
effectuées lors de nos premières recherches conduit.es 
dans le sud-est du Togo. En effet, il nous avait été 
donné d’observer dans cette région la singulière 
presence de past,eurs peuls conduisant de larges 
troupeaux de bovins des lagunes, à proximite du 
littoral, a des latit.udes tres méridionales (6” N). 
En fait, l’histoire récente l’expliquait assez bien. 
Évoquons-la briévement : la bourgeoisie locale et 
commer$ante des petites villes cotières autrefois 
florissantes (Porto-Séguro, Aného, Agoué) avait- 
investi une part.ie des surplus monetaires tirés de 
ses lucratives activités de négoce (huile de palme, 
commerce esclavagist,e) dans des plamations de 
cocot.iers t,out A la fois vast,es et familiales. Aujourd’hui, 
leurs actuels propriétaires - de moins en moins 
nombreux - en raison des progrès de l’urbanisat,ion et, 
surtout, de la maladie qui frappe désormais les arbres - 
passent fréquemment des cont.rats avec, d’une part., 
les propriétaires de betes à cornes et d’autre part 
les gardiens de t.roupeaux pour que le bétail soit. 
concluit sous la cocoteraie et. pour qu’on veille Q ce que 
chaque arbre soit fumé individuellement par une 
bete attachée ir son tronc. Ces pratiques permettent. 
ainsi d’améliorer les rendements des cocoteraies 
t,andis que les bêt.es peuvent. brouter le maigre 
tissu de graminées jonchant le substrat sableux 
sur lequel croît la plantat,ion. Les cultures étant. 
peu developpees sur un sol aussi médiocre, les bêt,es 
a cornes ne représentent aucun danger et chacun 
y t.rouve son c.ompte puisqu’une complénient.aritf: 
s’établit. ainsi entre les espaces dévolus aux planta- 
t,ions et ceux dévohls a l’élevage pour la plus grande 
satisfaction des propriétaires, tant du bétail que 
des cocotiers, appartenant. souvent a la mémr 
classe sociale (1). 

C’est, do11c en retrouvant. cett.e situation dans la 
region des Plateaux (centre-ouest du Togo) OU les 
éleveurs se voyaient cantonnés dans des seconds 
rOIes de gardiens de t,roupeaux que nous avons t.ent.6 
d’appréhender plus précisément. la trame quotidienne 
des c.omI-lerrient,erit.és et. conflit,s tissée par les 
Pleveurs et petits planteurs de café-cacao. Ce faisant, 
nous cherrhions à fournir quelques é1ément.s de 
repense aux suggestions de recherches émises par 

les autorités scientifiques sur le thème 4 évolution 
de l’élevage paysan 1) (2). 

Les informations, parfois imprécises, dont nous 
ferons mention ne combleront sans doute pas 
1’attent.e du specialiste; de plus, elles ne c‘oncernent 
qu’une soixantaine de familles; cette faiblesse 
numérique ne représente cependant, pas un handicap 
sufbsant pour nier l’import,ance de l’élevage dans 
le système global d’économie de plantations. La 
plupart des informations ont ét#é recueillies en 1975 
et actualisées en 1981 en s’appuyant sur les lignes 
directrices d’un questionnaire élaboré par not,re 
collègue Michel BENOIT, puis adapté par nos soins 
aux circonstanc.es locales. 

Le cadre et les conditions de l’élevage sur le plateau 
akposso 

PRÉSENTATION CURSIVE UU PLATEAU 

De forme trapézoïdale et de dimensions modestes 
(40 kilomi:tres d’est en ouest, dans sa plus grande 
dimension et 35 kilomètres du nord au sud, le Plat>eau 
akposso qui ne constitue qu’une partie de la région 
du même nom, est situé dans le centre-ouest du 
Togo, à 200 kilometres environ du littoral (fig. 1). 
II s’inscrit dans un vaste synclinorium schisto- 
quartzitique ne dépassant pas 500 mètres d’alt,itude 
en son centre, mais dont les bordures d’orientation 
dissemblables, culminent,, en revanche, à plus de 
900 mètres. 

La bordure occidentale (qui domine la plaine 
schisteuse du Litimé) est d’orientation submé- 
ridienne tandis que l’autre bordure (qui domine la 
plaine granit,ique du Togo c.entral) s’infléchit vers 
le nord-est pour s’aligner dans la direction du massif 
de l’htakora (N.-E.-S.-W.) situé au nord du Bénin. 
Ce massif prend en écharpe tout le pays et sa termi- 
naison méridionale est constituée par les plateaux 
togolais (Adélé, Akébou, Akposso, Danyi) auxquels 
succèdent, au Ghana les monts de 1’Akwapim qui 
en sont le prolongement. La limite méridionale du 
plateau est. marquée par l’ent,aille, véritable gorge, 
qu’y creusent les vallées de l’Amou et de la M&ou 
qui coulent, en opposition ; la limite sept.entrionale 
est tout. aussi marquée par les vallées de l’hmout~chou 
(où passe l’ancienne route de Badou) et. de 1’Oubitka 
coulant, aussi dans des direct-ions divergentes. Cet.te 
délimitat~ion bien marquée du cadre naturel se 
conjugue avec l’antagonisme opposant respective- 
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436 B. XNTHEAUhlE 

ment populations akposso et akébou aux origines 
t.rès distinct,es (1). 

Sur le plateau, la pluviométrie oscille ent.re 
1 400 et 1 700 mm, r&partis sur deux saisons des 
pluies (avril-juin et septembre-octobre). Si des 
paysagr~s d fac& forest,ier dense meublent la part,ie 
occidentale du plateau, la zone orientale, en revanche, 
porte des formations v&gét,ales plus ouvertes (savanes 
arborees, voire herbeuses sur les croupes) souvent 
entrecoupées de grands ligneux ourlant les talwegs 
et soulignant ainsi le réseau hydrographique. 

Deux grands groupes de population répartis 
dans deux types d’habitat tr&s différent,s occupent 
le plat.enu : 

- D’une part une trentaine de villages groupés 
mais variés tant par le site (croupe, versant.), la 
sit.uation (très enclavé, situé sur rout.e goudronnée), 
la taille (de 100 à 2 000 habitants); ils ont pour 
carac.t~ristiques communes de ne surtout compter 
que des autochtones akposso. 

- De l’autre, des centaines d’écarts (appelés 
localement. (t fermes 1)) éparpillés sur la périphérie 
des t.erroirs des villages groupés. Ces écarts abritent 
tout un échantillonnage de populations étrangères 
ii la région ou au pays (Ewe du Togo ou du Ghana, 

Béninois du Nord, Kabyè, Kot,okoli). Certains sont 
arrivés depuis deux générations (Ewe, Béninois 
du Nord), d’autres depuis une génération seulement 
(les Kabyé en particulier), d’autres encore, depuis 
quelques années seulement (récentes et importantes 
arrivées de Mina et Ouatchi du sud-est du Togo). 

Très schématiquement, les Akposso, habitants 
des villages groupés, sont polyvalents (agriculteurs 
et planteurs) mais ce qui les différencie le plus, 
c’est leur statut de (( patrons » vis-g-vis des étrangers, 
généralement cantonnés ZI celui de métayers et 
rémunérés & part de fruit; ces derniers travaillent 
dans les plantations de café, plus rarement dans 
celles de c.acao. 

A cOté de ces deux principaux groupes (Akposso 
d’une part et mét.ayers étrangers de l’autre) qui 
s’inscrivent dans un rapport, numérique de trois 
pour un et. rassemblent ainsi plus de 99 yO de la 
population totale, se faufilent quelques dizaines de 
familles de pasteurs peuls, installées sur les hautes 
bordures orientales du plateau; si les emplacements 
qu’elles occupent sont effectivement parmi les plus 
élevés dans l’espace, leur rang social, en revanche, 
ne parait, pas en rapport avec leur position topo- 
graphique. 

L’introduc.tion de l’élevage serait récente sur le 

(1) CORNEVIN (R.), 1952. 

Cah. ORSTOzIl, a+. Sci. Hum., zd. XXI, no 1, 1985: d33-MS. 
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plateau ; elIe remonterait a I’entre-deux-guerres, 
période de l’émergence des plantations de café et 
de cacao et époque au cours de laquelle I’administra- 
tion coloniale gratifiait en bêtes sa clientèle de 
protégés (une pratique sans dout,e empruntée a 
l’Afrique soudanienne) pour s’assurer de leur fidé- 
lité (1). Les bénéficiaires des largesses administratives 
ont alors eu recours a du personnel qualifié recrut.é 
hors de la région pour garder les troupeaux. 

L'APPORT DE L'ÉTUDE MONOGRAPHIQUE : LA 
STATION D'OBSERVATION DE BÉNA 

Il faut être franc : au premier coup d’œil, on 
ne discerne guére la présence des bétes a cornes et 
seul le hasard permet de les entrevoir; notre ambit.ion 
se cantonnait a approcher l’élevage de manière 
cursive et a ne lui octroyer que la place modeste 
que son observation première laissait supposer. 
Puis, notre expérience en la matière s’est progressi- 
vement développée dans des circonstances singuliéres 
où la place et le role de l’élevage apparaissaient 
comme les mobiles d’un vaste projet de développe- 
ment induit de l’extérieur. 

Nous avons donc tenté de cerner l’impact qu’avait, 
et qu’aurait ce projet qui camouflait des aspects 
moins nobles que ceux qui étaient décrits dans ses 
bu& initiaux, sur les voisins les plus proches et les 
plus concernés par le projet : les habitants du village 
de Béna (2). Leur terroir représentait une cible de 
choix pour les technocrat.es, pères fondateurs de ce 
projet et pour satisfaire leurs appétits’ de (( dévelop- 
peurs 1) tout imbus du modèle occidental, ils s’apprê- 
taient tout bonnement à dévorer presque tout 
l’espace traditionnellement dévolu à la subsistance 
de plusieurs communautés villageoises du plateau 
akposso. 

C’est donc, installé dans le village, que nous 
avons démêlé l’écheveau de ce projet ambitieux 
qui, pour voir le jour, avait c.ependant dû composer 
avec les diverses contraintes locales, en particulier 
les éleveurs et troupeaux déjà en place ; c.ela nous 
a permis d’approcher l’élevage paysan et ses pratiques 
mais aussi de mieux percevoir la relation très étroite 
qu’iI entretenait avec I’économie de plantations dont 

il représeme I’ultime maillon aval : analyser séparé- 
ment plantations de c.afé-c.acao et, élevage aurait 
certainement, altéré la signification de l’ensemble du 
système Pconomique conwrni3. 

LES AIRES DE PARCOIJRS : ALTITUDE ET FAIBLES 
DENSITÉS DE POPULATION 

l?voquer l’élevage dans le centre-ouest du Togo 
paraît,, à premiére vue surprenant car la latitude 
(7030’ N) ne classe pas rette région parmi celles dont 
la vocation past.orale est aIYirmée; l’altit.ude des 
aires de parcours souvent. comprise entre 700 et 
900 mètres permet des ccjnditions de salubrité 
satisfaisantes (3) et compense le handicap de la 
latitude méridionale. 

Les aires de parcours s’y composent essentielle- 
ment de savanes herbeuses à graminées composées 
d’espèces variées (Andropogénées, Panicum maxi- 
mum, etc.), plus rarement de savanes arbustives 
parfois piquetées de nombreux faux karites (Lophira 
lanceolata). Ces pàturages sont- brùlés en saison 
sèche pour favoriser les regains. Les agricult,eurs 
font souvent porter aux bleveurs la responsabilité 
de brûlis mal maitrises. On ne peut. t.otalement 
écarter cette hypothese sans toutefois toujours 
incriminer les éleveurs clans ce qui apparaît souvent 
comme l’œuvre de braconniers ou de chasseurs aux 
méthodes expéditives. 

Sur les parties les plus élevees du plateau, les 
températures sont. relativement fraiches et les villages 
plut& rares, ce qui faci1it.e grandement la tâche 
des gardiens, En effet., bien que I’elevage soit une 
ac.tivite grosse consommatrice d’espace, les éleveurs 
doivent veiller a ne pas déborder le cadre assigné, 
à cantonner les troupeaux dans des limites Stri&es, 
loin des zones (( sensibles D que constituent les villages 
et leurs terroirs de cultures vivrières ; ainsi les aires 
de parcours ne doivent.-elles, en aucun cas, empiét.er 
sur les aires devolues aux autres activit.és agricoles 
dont, le plateau est. le siége. Le malheureux berger 
qui laisserait divaguer les bétes dont il a la garde 
ou croquer les tendres pousses d’une parcelle vivrière 
s’exposerait 51 de sérieux desagréments. 

Mais, des conclusions hafives ne doivent. pas ètre 

(1) G Le mdme souci de creer à la fois l’aisance et des ressources alimentaires a nos prote@ nous a amenés à confier sous forme 
de prets gratuits aux plus dignes d’entre eux des bestiaux prélevés sur les troupeaux administratifs. Les seules obligations imposees 
aux beneficiaires sont. de donner Ies meiheurs soins aux tt‘tes de betail, de declarer sous huitaine toute naissance ou deces a 
l’Administrntion, de remettre annuellement. et grat.uit.ement la moiti& du croit. a d’autres indigénes designés par I’Administration, 
de reserver le lait à l’alimentation des veaux et genisses et de ne jamais vendre ou abattre une bét.r prétée sans I’autorisation du 
Commandant. de Cercle 8. Societé des Nations, 1923, rapport, annuel pp. 32-33. Pour I’anner 1931, il est précis6 (p. 67) que Q deux 
coopératives d’elevage sont en voie de formation pour la mise en valeur des hauts plat.r:rus des cercles de Klouto et d’Atakpame U. 
Celui de l’année 1937 (p. 73-74) decrit : (1 les efforts d’extension du cheptel bovin dans le rtgion montagneuse du Centre-Ouest P. 

(2) ANTHEAUME (B.), 1976. 
(3) 8 On considére habit.ueIlement que les risques de trypanosomiase bovine deviennent limites au-dessus de 806 métres », in: 

BOUTRAIS (J.), 1981-1982. 
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t.irkes de c.e st.rict. cloisonnement ou de l’aspect vide 
et inculte que montrent. les espaces réservks A 
l’élevage; leur appropriation est toujours revendiquée 
et, leur location d?unent réclamée selon les tarifs 
en vigueur et, que dét.ermine le nombre de bêtes 
portées : pour un troupeau de taille comprise entre 
50 et, 100 Mes, il est commun de réclamer une bkte 
par J&%X~e annuelle ou triennale ; certains accords 
plus précis Apulent même CC deux bèt,es tous les 
c.inq ans : un mtile et. une femelle )). 

L’adkquat-ion ent,re propriétaires des espaces où 
se localisent. les aires de parc.ours (1) et propriétaires 
de b&t,es n’existe que rarement. La location des 
espaces past.oraux fait. alors l’objet, d’un agrément 
tripartite ent.re le berger, les propriétaires des bêtes 
(ou leur représentant.) et ceux de l’aire de parcours : 
la figure 3 montre bien, pour un troupeau donné 
stationnant, sur le terroir du village d’hgadji, la 
diversité des lieux de résidenc.e des propriétaires 
des bêtes. Tl faut. enfin remarquer que les aires de 
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Fig. 3. - \‘illapm de r&Gdence des propriétaires dr bt%s d’un troopeall gardO SLIP le territoire d’Agadji. 

parcours sont. autant. utilisées en hivernage qu’en 
saison sache, les ressources en eau restant pérennes 
tout. au long de l’année. 

Les caractéristiques locales de l’élevage 

LES TROUPEAUX ET LEURS PROPRIÉTAIRES 

Les t-roupeaux sont, exclusivement, composés de 
bêtes de race t.aurine; on ne remarque pas de zébus. 
Le nombre t.ot-a1 de bétes ne dépasse sans doute 
pas 4 000 @tee environ répart,ies ent,re 54 troupeaux 

dont la distribution par terroirs villageois fait l’objet 
de la figure 4; les informations les plus précises 
dont on dispose ne concernent que 39 troupeaux 
qui comptent 2.870 bbtes soit, une moyenne de 
75 bêtes par troupeau présentant. cependant. d’impor- 
tantes disparités : 1-L comptent moins de 50 bètes, 
15 en comptent de 50 A 100, 9 de 100 A 150 et. un 
seul troupeau dépasse les 200 unit&. Même en 
comptabilisant les piquets de l’enclos (la nuit les 
bètes sont attachées), il rest,e très diffkile de vérifier 
l’exactitude de tels chiffres qui ne doivent être 
considérés que comme des approximations. 

La possession de bêtes à cornes nécessit.e de 
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l’argent., beaucoup d’argent que seuls possèdent 
localement les plant,eurs de café et de cacao résidant 
tant dans les villages du plateau akposso que sur 
ses piémonts occidental (Litimé) et oriental (route 
Kpalimé-At,akpamé). 

11 faut préciser qu’en 1975, une vache coûtait 
entre 15 000 et 20 000 F.CFA tandis qu’un taureau 
reproduc.teur pouvait atteindre 30 000 F.CFA. Appa- 
raissent également c.omme propriétaires, a côté des 
planteurs - de loin les plus nombreux - des Gtadins 
aux professions variées : bouchers, commerSants 
ou fonc.tionnaires : c’est, dans c.e dernier groupe 
que se rewutent, les plus importants d’entre eux, 
qui manifestent., Q l’égard de leur berger, une sus- 
piscion peu commune, enquêtant. sans relâche, 
contrôlant de fagon Gtillonne, et toujours inopiné- 
ment, l’i‘t.at de leur fortune. L’extrait du c.arnet de 

visite de l’un d’entre eux (tabl. 1) révéle bien un tel 
comportement, au demeurant. source d’informations 
irremplapables... pour un chercheur. En dehors 
des chiffres relat-ifs à la gestion du troupeau (bétes 
nées, vendues, achetées, etc.) on pouvait également 
connaître le salaire du berger (2 400 F.CFA mensuels 
en 1961, 3 500 F.CFA en 1973) et vééifier, par 
quelques détails anecdot-iques, l’état. mrdiocre des 
relations qu’entret.iennent. berger et propriétaire 
(A... (le berger) s’est absenté, une génisse s’est égarée, 
il manque cinq bêt.es a rechercher, naissances peu 
importantes, con1pt.e g6nérnl a verifier, et.c.). Dans 
certains cas, il faut ajouter ilU troupeau ainsi gardé, 
une dizaine de bêt.es, propri6t.é du gardien. Si le 
berger peut. être parfois propriétaire des b&es qu’il 
garde, celles-ci ne représentent, en moyenne que 
15 0, de l’effect,if total des bates recenstes sur le 

Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hum., rd. XXI, riy d, 198.5: 433-449. 
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Esirdit du carnet de visite dn proprietaire (cunscrvP par le berger) 

Dates Nombre 
(venue du de Observations 
proprietaire) têtes 

13.01.1973 131 

05.05.1973 120 

20.05.1973 120 

09.07.1973 123 

15.09.1973 132 

13.10.1973 138 

dont 2 à remettre aux propriétaires du terrain 

dont 119 comptées devant témoins 

naissance d'un veau. Aucun déc& 

trois naissances 

onze naissances ; un veau mort ; une gbnisse 
égarbe recherche en cours 

six naissances ; compte général a vérifier ; 
naissances à attendre 

17.11.1973 

16.12.1973 

12.01.1974 

20.04.1974 

18.08.1974 

20.10.1974 

20.12.1974 

01.03.1975 

12.04.1975 

10.05.1975 

07.06.1975 

15.06.1975 

30.06.1975 

16.08.1975 

136 deux veaux dkédés ; naissance 1 veau ; vente 
1 taureau peu importante 

137 naissance : 1 

137 naissance : 1 ; vente : 1 

137 naissance : 14 ; décès + vente : 14 dont 2 aux 
propriétaires du terrain et 1 au témoin 

138 ancien compte 136 ? vente : 1 vache, naissance 
5 veaux ; décès : 2 veaux 

141 dont 1 aux propriétaires et 1 au témoin 

128 naissance : 1 ; vente : 14 

129 naissance : 1 ; décompte effectif : 124 bêtes 
il en manque 5 ZI rechercher 

143 ancien compte 124 ; naissance : 19 dont 2 au 
témoin et 1 aux proprirStaires terrain 

148 naissance : 6 ; vente : 1 

149 naissance : 1 ; salaire payé jusqu'a fin avril 

149 A . . . (le Peul) absent ; naissance : 1 ; déc& : 1 

149 naissance : 1 ; vente : 1 ; castration : 8 

149 dont 1 aux propriétaires et 2 au témoin : présen- 
ce du témoin ; ni vêlage, ni déc& 

plateau. Encore faut-il faire la distinction entre c,es 
quelques unités personnelles et éparses qui haduisent 
en fait le paiement en nature de la rémunération 
due pour le gardiennage des bêtes (quand rémuné- 
ration, il y a...) et les quelques situations exception- 
nelles rencontrées : deux SAI trois cas singuliers 
montrent alors que la propriété des betes va alors, 
de pair, avec un statut matériel et social enviable 
puisque l’un des informateurs (part.iculièrement. peu 
loquace, au demeurant) possède non seulement 
1’inGgralité de son troupeau, mais encore camion 
et. taxis-brousse; de surcroît, il peut même se targuer 

du tit,re prestigieux d’E1 Hadj, apanage de ceux 
qui ont accompli le pélerinage rituel sur la tombe 
du prophète. 

Enfin, un troupeau de 33 bêtes a été confié à un 
gardien peu1 par le juge de paix de la préfecture qui 
a mis provisoirement ce capital sous séquestre. 

La situation s’est donc. détériorée pour la plupart 
des propriétaires qui se recrutent, - nous l’avons 
vu - parmi les planteurs, moyens et gros, de la 
région; leurs revenus, tirés de la production des 
plantations décroissent nettement du fait d’une 
baisse manifest.e des rendemenh qui s’explique, en 
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partie, par la sénilité des arbres (1). Mais, indépen- 
damment de ce facteur, ces revenus sont de plus en 
plus obért%, en 1981, par divers frais : d’abord ceux 
qu’occasionne la scolarité des enfan’w., alourdis SOUS 
l’effet conjugué d’une scolarisation désormais inté- 
grale et de plus en plus poussée (liée 5 une 
multiplication des écoles voire des collèges dans les 
lieux les plus reculés) ; ensuite ceux qui sont consacrés 
a l’améliorat,ion de l’habitat (2) et que grèvent 
les prix prohibitifs du ciment et de la tôle. Dans ces 
conditions, il n’est, pas étonnant que les ressources 
pécuniaires indispensables & l’entret.ien des troupeaux 
et & leur renouvellement fassent désormais defaut,. 

LES RAPPORTS PLANTEURS-ÉLEVEURS 

Nonobstant les considérations financières évoquées, 
deux constats peuvent ê,tre établis : 

- Bien que les Akposso aient dégagé - et dégagent 
parfois encore - des fonds suffisants pour se consti- 
t.uer un pécule en bét.ail, et s’assurer une notoriété 
sociale enviable, ils ont une peur quasiment physique 

des bêtes g cornes qui n’appartiennent pas à leur 
monde culturel familier et dont ils ne sauraient en 
aucun cas tirer parti. 

- Il se voient donc obligés de faire appel a des 
int,ermédiaires, les spécialist,es reconnus de l’élevage, 
présents ici comme part.out ailleurs en Afrique 
occidentale : les Peuls (3). Ceux-c.i sont alors c.hargés 
de valoriser au mieux de leur c.on1pétenr.e l’épargne 
de leurs patrons (croit du troupeau); cependant, 
ils sont autorisés ?i consommer - ou à vendre - 
le lait. et les produits de leur fabricat,ion qui en 
dérivent (fromages notarnmentl). 

En d’autres termes, les plant,eurs akposso ont 
besoin des Peuls. Ils leur confient parfois aveuglé- 
ment la clef de leur coffre-fort. Il est arrivé que 
certains part.ent avec leur contenu et on raconte 
encore, avec, émotion et. c.olére rent.rée, le (< déména- 
gement. à la cloche de bois 1) d’un Peu1 et de tout le 
troupeau SI lui c.onfié, avec l’aide d’un c.amionneur 
complice. . . Ces événements, pourtant de caractère 
exceptionnel, contribuent, cependant, & nourrir un 
c,limat chargé d’ambiguïté entre éleveurs et planteurs 

__---.--.~ ---- 
7 -.- 

___- -... - 
1 

IA...I...I I i’ I, W...‘A... IW...K...I IW...M...I m W...N... r MB.. , , , , 1 :7 a.S SK. SK. M.J.lT 

- ‘LA _ -. 

E. .K.. E. .Y.. E...K... w .K. W..L..W.N w..e.. W.N P A Y .” 

(1) ANTHEAUME (E.), 1981-1982. 
(‘2) Pour diverses raisons, l’exemple de BBna n’est pas totalement significatif; n6anmoiq la longneur des toitures tôlées 

(calculée en metzes linéaires) y a presque tripl6 en huit ans, passant de 410 m en 1973 à 1 220 m en 1981. 
(3) <, Sur le plateau (Akposs»\, les bceufe sont Ie capital vivant des gros planteurs... mais les troupeaux sont gardés par les 

Peuls ou les Musulmans dl1 Nord, l(?j autochtones nr s’y pr$tant pas de bonne grke H, in: F’REMOLLE (.4.), 1949. 

Cah. ORSTOAi, sér. Sci. Hum., vol. XXI: 710 d, 198.5: d33-44.9. 
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qui s’observent. plus qu’ils ne s’estiment; de plus 
en plus les bergers doivent. déposer, & titre de caution, 
UIX piCce d’identité, chez leur pat,ron afin de parer 
t,oute tentative tle vol de bét.ail. De plus, la faute 
professionnelle t-l'un berger (bêt,es mal garclkes 
vagabondant à l’intérieur d’une parcelle isolée) ou, 
k Finverse, des négligences pat,ronales (fréquentes) 
dans le paiement des gages du berger sont, toujours 
sources de palabres qui peuvent, hélas, sortir du 
champ clos local pour dégénérer ensuite devant les 
instances administrat,ives (gendarmerie ou just.ice 
de paix) très codteuses pour les éleveurs... qui font 
en génkal les frais de telles procédures, bien souvent. 
parce qu’ils apparaissent différents et qu’ils pra- 
tiquent des genres de vie part.iculiers qu’explique 
ais6rnent leur compét.ence pastorale propre. Les 
bergers sont en effet, marginalisés dans la société 
des planteurs akposso (1) du fait que les betes 
H cornes dont ils ont la garde sont confinées dans de 
lointaines aires pastorales. 

Cklwntlant les pat,rons-propriétaires rec.onnaissent. 
qu’il leur paraîtrait bien difficile de se passer d’inter- 
&diaires aussi qualifiés que les Peuls; il leur arrive 
mPme tout. en manifestant. les réserves évoquées 
plus haut quant h la loyauté de leurs bergers de 
se pavaner, sans oublier de rappeler leur position 
dominante dans le rapport. qui lie l’employé à 
l’employeur : il est alors surprenant de les entendre 
Pwquer - non sans paternalisme - leur Peu1 (2). 

L’accord avec les bergers se fait, souvent de gré 
à gré, que les propriétaires soient suffisamment~ 
pourvus en b%es, pour passer un contrat d’homme 
A homme, ou qu’ils se regroupent sur une base 
familiale (voir fig. 5) ou encore qu’ils constituent 
des Q compagnies )) pour se dot,er d’un poids plus 
important. et rassembler alors un vérit.able troupeau 
collectif, romme le montre bien les exemples ci-aprés. 
Tsn plant.eur est. alors désigné pour ètre interlocuteur 
unique du berger pour tous les sujets concernant. 
la gestion du troupeau (à l’exception des gages 
du berger). Souvent., de véritables contrats sont 
signés ent,re les deux parties et les deux extraits 
suivants paraissent bien représentatifs de cette 
situation : 

(1 JE sozzssignk, PV-... K . . . . propriétaire de b~ufs 
ci B... engage au nom de mes deux sous-présidenfs 
_ 4 . . . Jï... rf o... D. ., > Monsieur P... B... du 
rjillage de Kozrpéla (Haute-Volta), bouvier habile, 

qzzi doit veiller à l’élevage de nos bnzzfs pour 
zzne somme de 28 000 F. (3) par an. Le nombre 
de boeufs étant de 6’6, nozzs mettons en garde 
Monsiezzr F... B... que, en cas de perte ozz dégât 
d’un champ, il doit compléter ozz payer le proprié- 
taire dzr champ dévasté. Une fois, à la fin de 
l’année, si les propric:taires de bnizzfs refusent 
de payer à Monsieur F... B..., il azzra plein droit 
de me convoquer Iz’importe où il lzri plaît. j> 

Les témoins des deux parties. 

Cet aut,re extrait, moins précis dans l’ét.ablisse- 
ment des devoirs du berger, mérit.e attent,ion car 
il reflète un (( cas de figure 1) plus classiclue; celui 
qui possède le nombre de bètes le plus élevé prend 
alors la tète de la compagnie. 

<C Je soussigné, M... AI . . . . plantezzr à B . . . . confie 
mes b&zzfs à Monsieur B... t-*... dzz oillage de 
Maguigui (Dahomey) azrec Monsiezzr S... Al... 
pour surveiller à l’ancienne ferme de B... nommée 
E...-0 . . . . 34 bwzfs. Clzaqzze bcezzf doit payer par 
féfe dans chaque année 1 000 F. (3). 
AI... 20 bcezrfs - JC... 3 bcezzfs - E... P bazzfs 
- IV... 4 btrzrfs - C... 3 bœzzfs 1) (4). 

Pour donner une preuve tangible de ce que peut 
èt,re une c compagnie », un exemple trés détaillé 
voudrait appuyer notre démonstration (tabl. II). 
On y trouve la liste exhaustive des propriét,aires 
de b6tes (ainsi que leur lieu de résidence) de mème 
que figure la c.omposition qualitat,ive d’un des 
troupeau-x gardés sur le territoire du village d’Eketo ; 
au début. de janvier 1974, 34 propriétaires étaient, 
concernés et la moyenne de leur capital ne dépassait 
pas 5 bêt.es par personne. Si l’on retranche du lot. 
le plus gros possédant (42 têtes), le capital moyen 
t.ombe à $5 tètes par propriétaire. Entre janvier 
1974 et juillet 1975, 8 propriét.aires ont retiré leurs 
bètes, un retrait que compense partiellement l’apport 
des animaux de cinq nouveaux propriétaires. Dans 
d’autres circonstances on peut remarquer des 
transferts de b%es entre propriétaires et bergers 
(rémunération en nature), mais plus encore des 
transactions entre propriét,aires au sein d’un même 
troupeau, qui fait alors office de compte de dép0ts; 
par un jeu d’écriture, les betes débitées du compte 
d’un propriét.aire, sont créditées au compte d’un 
autre, sans modification du solde global, c’est-à-dire 
du nombre total de tAtes que compte le troupeau... 

il) v Le pasteur 6volue dans un monde qui lui est propre, fwmt% aux ant.res ethnies D, in: Krsseznu~ou (V.), 1975. 
i?.) Un propritctaire de b@tes & cornes iq s’approprie O, souvent, le Peu1 chargé de la garde du troupeau, phf;nom&ne également. 

remarqu6 par OLIVIER de SARDAN (J.-P.), 1960. 
(31 1 FCFA = CI,02 FF. 
(4) Ce type de contrat, ressemble à celui qu’kvoque P. GOUBERT (1982) : (I Le berger communal surveillait les moutons, chaque 

paysan le rttribuant au prorata des b&es Q lui confiées N. 
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TABLEAU II 

Composition et propriétaires d’un troupeau gard6 sur le t.erritoire d’Eketo. Évolution entre le 2.1.1974 (A) et le 17.7.1075 (B) 

- 
NOlIlS Village A B A B A 

- - 

A.. N.. 16 20 6 4 1' 

A.. . . Y 4 3 2 2 0 

A.. 1.. 1 1 0 0 0 

A.. . . K 1 2 1 1 0 

A.. . . A 2 2 3 3 0 

A.. K.. 1 1 

A.. K.. 1 1 T 1 1 0 

0 1 0 

D.. 4 4 1 1 0 

1.. 2 2 2 2 0 

A.. 1 0 0 1 0 

D.. 1 1 0 0 0 

G.. M.. 1 2 1 0 0 

A.. 3 2 2 2 0 

A.. R.. 2 2 2 2 0 

3.. 2 2 0 1 0 

h.. 1 1 0 1 0 

9.. 1 1 0 0 0 

A.. K.. 1 0 1 2 0 

D.. 3 3 1 1 0 

3.. 1 1 0 0 0 

4.. E.. 1 1 0 0 0 

h. . 1 1 0 0 0 

D.. * 0 1 0 

c.. * 1 0 0 

1.. * 1 3 0 

D.. ‘A 3 2 0 

D.. 1..9 4 3 0 

9.. Y..$ 1 0 0 

D.. T..j 1 1 0 

1.. L..j 1 1 0 

1.. Enaoué 0 1 1 1 0 

9.. Eketo 0 0 1 1 0 

1.. Yaskopé 1 1 0 0 0 

<. . Eketo 0 0 1 1 0 

9.. A.. II 1 0 
\. . 8, 0 1 
P.. A.. 1, 0 1 

r.. II 1 0 

4.. 11 0 1 

- - - 
TOTAL *+ 64 57 37 31 1 

- - 
* Ont tir& leurs bêtes entre les deus dates, poor les confier à un autre berger. 

** A = 158; B = 140. 

Vaches r Génisses T 

Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hum., uol. XXI: no d, 1985: 433-619. 
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La situation des bergers, peu brillante à quelques 
exceptions prés en 1975, s’est dégradée; elle devient 
désormais plus précaire que jamais. En 1981, leur 
rémunération reste, en francs courants, la même 
que celle de 1975 : 1 500 & 3 000 F.CFA par mois, 
exceptionnellement 5 000 F.CFA. L’impécuniosité 
des patrons les contraint. parfois à rémunérer leurs 
bergers en nature (voir supra) en pré18vant alors 
sur le croît du troupeau; ces arrangements à l’amiable 
ne s’opkrent qu’après de longues tergiversations, 
lorsque les patrons se voient obligés de satisfaire 
les revendications, en général légitimes des bergers. 
Qu’ils soient payés en espikes ou en nature, les 
montants des gages, une fois comparés a l’inflation 
phénombnalt qui frappe plus particulièrement les 

produits alimentaires de première nécessité, restent 
dérisoires. 

Enfin, aux obligations que les patrons doivent 
h leurs bergers s’ajoutent celles qu’ils doivent aussi 
à leurs bktes, notamment la fourniture du sel que 
le berger verse régulièrement (environ un demi-sac 
pour une trentaine de bêtes) mais comme les patrons 
ne s’affranchissent guère, en temps voulu, de leurs 
devoirs, les distributions se font de manière aléatoire. 

LES BERGERS 

L’exceptionnelle diversité d’origine des éleveurs 
nous paraît bien confirmée par la figure 6 et dans 
le tableau III qui récapikule le bilan dressé en 1981 
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TABLEAU 111 

Dpt au Borgou 
(sans précision) 1 

Malanville (Bénin) 4 

total Bénin 18 

Tera (Niger) 1 

Niamey (Niger) 1 

Birni (Niger) 2 

Niger 
(sans précision) 8 

total Niger 12 

Kaduna (Nigeria) 1 

Sokoto (Nigeria) 3 

Nigeria 
(sans prdcision) 2 

total Nigeria 6 

Koupéla (H.V.) 3 

Koudougou (H.V.) 2 

Fada n'Gourma (H.V.) 7 

Ouagadougou (H.V.> 1 

Bobo Dioulasso (H.V.) 1 

arrivbe 
zntre 75-81 

4 

Cl 

0 

4 

0 

0 

0 

3 

3 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

00 

0 

0 

0 

0 

1 

0 

1 

8 

f 
départ solde 

ntre 75-81 1981 

1 16 

1 

1 

3 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

2 
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1 

0 

0 
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0 

0 

0 

1 

0 

0 

1 

8 

0 

3 

19 
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15 

1 

3 

2 
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1 

1 

6 

1 

1 

10 

1 

1 

2 

0 

1 

1 

2 

54 

Cuh. ORSTOM, sPr. Sci. Ilwn., uol. XXI, 110 4, 1985: A33-449. 



Ch y remarque les poids req~eciifs des originaires 
du Rhin et du Niger (34 éleveurs sur 54), ainsi 
qu’une baisse relative de la part, des éleveurs origi- 
naires de Burkina Faso (Haute-Volta) qui ré;gressent, 
entre 1973 et. 1981 de 1-l h 10 individus seulement,. 

C:e tableau reste cependant statique; il ne prend 
gu+re 1111 c~.ornI)te les aspects dynamiques, en parti- 
culier la durée et le nombre des i!t.apes migrat.oires 
qu’ont. connu les Peuls avant leur arrivée sur le lieu 
oil l’enquête a &6 conduite : pour 39 biographies 
pour lesquelles nous disposons d’informations solides, 
on ne compte pas muins de 1% ét.apes au total, 
soit une moyenne supérieure à 3 étapes par individu. 
Pour Certains d’entre eux, le départ. s’est. effec.tué 
il y ii I)lus de 35 ans, mais calculée sur l’ensemble, 
la dat,~ moyenne de depart ne rernont,e que 16 années 
en arriirrt:. 

Les itinéraires les plus fréquent.s - ret,ra&s par 
dei: enquét.es biographiques rétrospectives - passent. 
gént+alement par Je Iitt.oraI du Ghana (sud-est. de 
ce pays) et les monts de 1’Akwapim (pendant- 
ghanéen des plat~eaux t.Ogolilis) ; ils t,Cmoiqxnt. 
souvent d’étapes prolongées dans le centre du Togo 
(Elavagnon, irnport,ant~ centre de colonisat,ion des 
Iiabyè) t?t. sur le pIat,e;iu le plus méridional du pays : 
celui de Dan$; enfin, sont. fréquemment. évoquées 
des étapes au cent.re (Abomey) et sud (Grand Popo) 
du Bé;nin. ,i titre d’illustsation, on appréciera le 
c~heminenwnt distinct de deux bergers : 

0 Il..., origiwirc tic ilIalanville, ville situt+ à la 
frontière drl R&i17 et du Niger s’est, en premier 
lieu, arrèfé dnns les suva71es littorales de la ba71lieue 
d’-Icwt~, puis il est remoizt6 IFS Ir. Mord pour 
s’arrf!fw ci Danyi-Kota (3 annles), pourxuivcr7~t 
alors sa remoidée, il a pér’ég7~inP sur le plateau 
trlipos.sc~ 02 il s’esI Ci 11oizveau arrèté 07 t7*ois lieud 
difft+erh, 7.rs~tecbir~err7r7it ri ans, 3 ffns, et 1 uns, 
avr~77t fl’arrive7*, il y avait forrt .jrzsfe u7i an, su7 
le lieu OU l’enquL:te ~1 6% effeciuèe. 9 

Plus singulière et.. plus compliqube, moins repré- 
sent.atiw au&, est la biographie de S... originaire 
de »jougou, préfwture du Nord-Bénin. 

a s... s’empyr duris 1171 rPgiirw77t de tirailleuiss 
(C sérlégalais 9 h Natiftingou, ville de ga7wisoiz 
du Bi71i71. Eu 19.38, il est affecté à Sai7ztes 
(Crlal~enfr-Iiiferiprrrp) avnnt d’PtrQe, deus anndP.5 
pl7rs taid, fuit prison77ier f>f dkL77u en ,Illemay77e 
ci77q n777JCf3. .-lu sorfir de lu yuerre il est enyuyè 
CL~I~P cuisiiiieia CJ Puris, puis il fait diverses 
place,~ thrs cefte yualitc; do77t u71e ci Bugnoles 
de 1’07~1c (1952). De rrfarrr au puys daiw les 
trr17&s soixa77te, 7wo71verti à l’llevage, il descend 
vers le Sud du Toqo, or’1 il effecfue si2 klapes 
disfinrirs, toufes ~Siuée.5 ~III- les plateaux de 
lItr71yi rd Al;posso (lirani tl’arrirwi~ sur le lieu de 

Prroio 1. - Berger pcul 1111 platrau akposso. 

I’lVqrléfP... Possédant tirs wssources propres (une 
retraite d’nncierl combutfu71i), il possède léyifime- 
ml~rlf phJS dtv trwis-qunrts cle son houpeau. 

Les bergers effrc.l.uent, sur le plateau des sejours 
de longue durée (souvent, supérieurs ti quinze ans), 
prenant, parfois le relais d’un membre de la famille 
devenu t.rop A@. Rien que les espérances initiales 
des intéressPs ne w limit.enf. souvent, qu’a un bref 
sbjour, d’autant. que la condition d’assujetti ne 
permet. pas de revenir au pays autrement, que les 
mains vides..., elles ne se vérifient gu6re. 

Sur les campements pérennes des bergers, l’habit.at. 
est constitué d’une ou deus maisons rect.anguIaires, 
coiffées de chaume, que rien ne distingue de celles 
des planteurs hormis un isolement plus grand au 
cceur des aires de pccrcouw et. un entretien extérieur 
plus néglig6, mais tlif~icile 5 assurer correctement 
du fait. de la proximit6 des bt%es. 

L’environnement, imm&liat. du rampement pré- 
sente trois particularités : un parc h b%es, adapté 
à la t,aille du twupeau, d’où tmergent des rangées 
de pique& air les animaux sont, att,achés individuelle- 
ment au soir tombani,. un lopin de manioc et. de 
maïs auxclu~ls se mélent des condiments, qu’une 
palissade protège de la dent. du bétail et., parfois, 
de quelques massives pierres disposées en cercle 
faisant ofFire de mosyuf+. 

Arriv6s sur le phtf?aU akposso, les Peuls ne vivent 
pas en (c t.erra incognita )) puisque moins du tiers 



seulemenf; n’entretient pas de relations parentales 
(vraies ou classifkatoires) avec les ressortissants 
des campements pérennes situ& dans leur voisinage. 
Chacun de ces campements est. peuplé de 45 habi- 
tank, en moyenne (mais seulement) 2 habitants 
ou moins dans le tiers des cas). Les activit,és pastorales 
nécessitent pourtant. une main-d’œuvre nombreuse, 
ce qui explique, à l’inverse, la présence de manœuvres 
dans plus de la moitié des campements. Ges manœu- 
vres, peuls pour la majorité d’entre eux, dépendent, 
totalement. de leurs patrons-bergers et leur situation 
n’est pas sans rappeler celle de certains captifs des 
Peuls autonomes des marges soudaniennes. 

La dkpendance alimentaire en matitre de céré,ales 
et de tubercules (que consomment aussi les éleveurs) 
est d’autant plus forte qu’ils subviennent difkile- 
ment à leurs besoins en la matike, leur autonomie 
ne dépassant pas huit mois sur douze, dans la 
meilleure hypot.httse. Rien d’étonnant8 alors à ce que 
la faiblesse des r6munérations (déjà évoquée) soit 
très vivement ressent,ie; ce ressentiment n’a pourtant 
pas induit un comportement. partkulier de fuite 
des bergers puisqu’on retrouve en 1981 exactement 
le même nombre d’éleveurs qu’en 1975 (54 dans les 
deux recensements, en prenant en considération 
le méme espace); mais les pratiques pastorales 
extensives du plateau Alrposso, quoique circonscrites 
dans de strictes limites, nécessit.ent de l’espace, 
beaucoup d’espace qui se rétrkcit aujourd’hui moins 

sous l’emprise spatiale dr certains projek (c.elui du 
ranch de Béna moins ambitieux il est vrai) que sous 
les coups r+ét6s (lue les immigranki, étrangers 
à la région et candidats au métayage, assènent 
à l’espace pastoral encore disponible, par la création 
de nouvelles 0 fermes 0 isolbes. Cette action patiente 
contribue 0. nlit,er l’es~?RCf?, ce qui esi; incompatible 
avec ce t,ype d’élevage extensif et. accentue la 
pression exercée sur Irs bergers peuls, en exacerbant 
les risques de conflit a\-ec les nouveaux venus. 

Dans le cas prisent, 8 brrgws peuls sont part.is 
ent,re 1975 et 1981 (dont -1 pour s’installer au Nord 
du tracé de l’ançiennt? route de Badou où la pression 
des mékayers r~o~~veaus arrivants est nettement 
moins forte) ; en revanche, huit. nouveaux arrivants 
sont venus (dont. 4 en [JrOVeIlaIICe du plateau de 
Danyi surpeuplé) ; bien que trop peu nombreux 
pour èt.re significat,ifs, cfb exemples soulignent 
cependant, une itléniable remonGe des bergers 
peuls vers le nori sur des distances trts courtes 
c.ertes, mais signific,ai-ivcs 6 l’échelle modeste de la 
rkgion (du plateau de T)an$ vers lr plat:ean akposso 
et de ne plateau vers wlui de 1’Akébou). 

LES PHODLICTTONS PASTOR4LES 

L’embouche représente la finalitk de c.et élevage 
mr3:me si les vent.es ne rt$ontlent. pas à des crit.éres 
t.oujours trés rationnels; les propriétaires vendent 
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plus leur bétail sous l’emprise de necessites moné- 
t,aires impératives ou lorsque arrivent, des fetes 
ou réremonies, prévues ou non (seules occasions 
offert.es aux villageois de c.onsommer de la viande 
de hceuf), mais rarement dans le but d’assurer une 
gestion optimale du troupeau. Que signifie d’ailleurs 
un t.el concept pour des éleveurs confinés presque 
exclusivement au statut de bergers souvent indiffé- 
rents au sort et a la qualite d’un bét.ail qui n’est 
point le leur? Les transactions ne s’opèrent pas sous 
l’égide de maquignons, inexistams, ni en des lieux 
appropriés tels les marchés à bestiaux, exclusivement 
réservés au moyen bétail. L’abattage est plus 
frequemment effectué dans des t.ueries sommaires, 
par les bouchers eux-memes qui montrent directe- 
ment dans les campements pour évaluer la qualit. 
du bétail à ac.het.er. Quant à la production laitiére, 
elle apparait totalement marginale comparee à 
l’embouche ; en fait, elle reste très limitée (en saison 
des pluies, elle ne dépasse pas le contenu d’une 
bouteille de bière locale (66 cl). La plus grande part 
de la consommation est destinée aux veaux élevés 
sous la mere, et peu à la consommation humaine. 
Seuls les Peuls apprécient la consommat.ion de 
lait. frais, alors que celle des fromages, fabriques 
par les femmes, rencontrent un engouement, plus 
grand h l’ext.érieur. Ceux-ci sont, parfois proposés 
sur les étals des petits marchés et trouvent aisément 
une clientl?le (sans doute parce qu’ils peuvent se 
conserverj ; mais ils sont egalement vendus dans 
les villages les plus proches des campements peuls, 
où les femmes peuvent alors écouler leur fabrication 
quotidienne variable selon la saison et. la taille du 
troupeau (pour chaque tranche de dix bêt,es on 
est,ime qu’un fromage peut être fabriqué quot,idienne- 
ment.). 

Conclusion 

A l’issue de cette note, une interrogation majeure 
persist.e quant a la finalité de cet elevage; expression 
de la thésaurisation perç,ue comme une fin en soi, 
le bét,ail (C c,oncourt à augmenter le prestige du 
paysan ) (1) plutôt qu’à améliorer la production 
agricole (fumure inconnue) ou alléger le poids des 
travaux des champs (culture attelée ignorée, mais 
il est vrai que les conditions montagneuses se prêtent 
peu à une telle initiative). De pIus, il représente 
une source de conflits latents, voire ouverts entre 
propriétaires et bergers d’une part, entre métayers, 
de plus en plus nombreux, et éleveurs d’autre part... 

Une régression du phénomène apparaît cependant 
manifest,e ; d’une part, la possession de bêtes à cornes 
traduisait souvent la ric.hesse G traditionnelle o des 
planteurs et l’importance de leurs récoltes de café 
et de cacao qu’ils monnayaient à chaque campagne, 
or entretenir des bêtes ou en acquérir de nouvelles 
deviennent. des opérations rédhibitoires lorsque 
baissent dramatiquement les revenus tirés des 
plantations; d’autre part, les plant,eurs doivent 
aujourd’hui faire face à des frais grandissants, en 
particulier liés à la scolarisation... Tous ces change- 
nlents ne témoignent-ils pas en fait de la mutation 
économique que connaît le plateau hl~posso sous 
l’impac,t de difiérents facteurs dont, la substitution 
aux plant.ations séniles de c.afé, de cultures vivrières 
qui concurrencent, sérieusement les espaces habituel- 
lement dévolus à l’élevage (2); en quelque sorte, 
il y aurait d’autres moyens de (C faire de l’argent, o... 
et bien d’autres voies pour le dépenser; la stagnation 
du nombre de troupeaux, ces dernières années, t.raduit 
bien cet,te tendance d’un déclin du past,oralisme local. 

Manuscrit accepfé par le ComifL de RÇdacfion le 28 mai 1983 

RIBLIOGRAPHIE 

.kBCbKI (K.), 1973. - Prohlémat.ique de dbveloppement : le 
cas de Kuma. Thèse de III’ cyclr, ITniv. H. r)escart.w, 
Paris V, 310 p., mzzlfigr. 

.~NTHEAUME (B.), 1976. - Ht!flexionS provisoires sur un projet 
d’8levnge ct son impact sur la vie d’un terroir mixte 
d’agi-iculteurs et de planteurs, Cnil. ORSTOM, Sér. SC. 
Hum., 110 XIII : F)I-%% 

ANTHEAUME (B.), I!Wl-198% - Des hommes à la rencontre 
des arbres (le cacaoyer et les Akposso dans le Crntre- 

Ouest du Togo), Cuh. ORSTOM, Sér. SC. Hum., 
vol. SVIII, no 1 : 47-62. 

~NTIIEAUME (B.), I%i'>. - * Ne dites pas à mon patron que je 
vends des produits vivriers, il me croit planteur de 
cnfë u, Économiernrnle, no 147-148, janv.-mars : 120-122. 

BARRAL (H.), 1977. - Les populations nomades de l’kdalan 
et leur espace pastoral. Truu. ef T~oc. de Z’ORSTOM 
n* 77, Paris, l?A p., cartes h.-t. 

(1) ABOFCI (K.1, 1973. 
(?j .+.NTIIE.\UhfE (B.i, 198% 



ÉLEVEURS ET PLrlNTEl~RS DlJ PLATEAU AKPOSSO (CENTRE-OUEST DLJ TOGO) 449 

BENOIT (RI.), 1977. - Introduct.ion à la geographie des aires 
pastorales soudaniennes de Haute-Volta. Trav. et Dot. 
de I’ORSTOM no 69, Paris, 96 p. 

BENOIT (M.), 1979. - Le chemin des Peuls du Boohola. Trau. 
st Dot. de Z’ORSTOM no 101, Paris, 208 p. 

BENOIT (hI.), 1982. - Nature peule du Yatenga. Trav. et Doc. 
de I’ORSTOM no 143, Paris, 176 p. 

BERNIJS (E.), 1974. - L’évolution récente des relations entre 
éleveurs et agriculteurs en Afrique tropicale : l’cxemplr 
du Sahel nigerien, Cah. ORSTOM, 5%. SC. Hum., 
vol. XI, no 2 (Études sur l’elevage) : 137-114. 

CORNEVIN (R.), 1952. - Le canton de l’.~lrehon, Rf. Dah., 
IFAN, t. VII : 81-132. 

FREMOLLE (A.). 1949. - Le cercle du Centre. Archives de la 
Prefecture d’At.akpamé, 34 p., mzzlfigr. 

GOUBERT (P.), 1982. - La vio quotidienne drs paysans 
francais au XVII+~ sierle. Hachette, Paris, 319 p. 

KLSSEZ~LJNOU (V.1, 1975. - L’c’levage dans le Borgou. hIernoire 
de maîtrise, Lrnivrrsit8 de Paris-S, 105 p., mulfigr. 

OLITIER DE SARIJAN 1-J. P.), 1969. - SystPme des relations 
economiques et sociales ~111% les Wogo (Niger). Memoire 
de l’Instit.ut d’Ethnolopie, Mus+e de l’Homme, Paris. 

BERNUS (E.), 1981. - Touareg nigeriens, Unité culturrllc et 
diversité régionale d’un peuple pasteur. M&m. ORSTOM 
no 94, Paris, 508 p., cartes h.-t. 

BERNUS (E.), BOUTRAIS (J.), PELISSIER (P.), 1974. - Évolution 
et formes modernes de 1’8levage dans les zones arides 
et tropicales, Cah. ORSTOAZ, Sér. SC. Hum., vol. XI, 
no 2 (Études sur l’élevage) : 115-l 18. 

BOUTRAIS (J.), 1981-1982. - L’expansion des Pleveurs peuls 
dans les savanes humides du Cameroun, Cah. ORSTOAI. 
Sir. SC. Hum., vol. XVIII : 3145. 

PELISSIER (P.), 1963. - Les pays du Bas-Ouemé. Uns region 
témoin du Dahomey nukidior~al. Travaux du Dpt de 
Géographie, Fac. des Let. et Se. Hum. de Dakar, 168 p. 

SAOVAGET (Cl.,, 1981. - Bous (village de Koude), un terroir 
kabye. Afl. des strzzcf. czyr. au Sud dzz Sahara, 11” 16, 
ORSTOM Paris, 75 p., 15 cartes h.-t. 

SOCIÉTÉ DES NATIONS, 1913, 1931, 1937. - Rapport 
annuel adrosse par le Gouvernement. Francais au 
conseil de la S.D.N. sur l’administ.ration SOLIS mandat. 
des territoires du Togo. Paris, Imprimerie Gbnérale 
Lahurc. 

Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hzrm., 1101. XXI, na 4, 1985: 433-149. 


